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JanvierMelbourne, Australie.
Darcy Lewis rajusta son veston de lin crème tout en tapant du pied au rythme des chansons latines jouées par l’orchestre. La salle de bal du bateau de croisière, décorée sur un thème brésilien, était comble. Tout autour de la pièce, des femmes séduisantes, en robes sexy, buvaient des cocktails en dévisageant les hommes. Y compris lui. Ce constat le laissa perplexe.
Depuis combien de temps n’avait-il rien fait de nouveau, d’excitant ? Bien trop longtemps. Ses amis de Summerside avaient raison. Douze mois de célibat, c’était bien trop long pour un homme au sang chaud. Contrairement à lui, ils avaient compris ce qu’il lui fallait.
Riley Henning et John Forster — de vieux copains de surf qui étaient devenus agents de police — s’étaient tous deux attardés un soir dans son bar, après la fermeture, pour fêter de quelques verres son quarantième anniversaire, et lui avaient offert un billet pour une croisière d’un week-end, pour célibataires.
— Tu devrais avoir une aventure, lui avait conseillé Riley, en lui tendant une pochette au logo d’une compagnie de voyages. Une aventure sans conditions, sans investissement émotionnel, sans déprime. Rien que du sexe et du bon temps. Tu le mérites.
Darcy avait toussoté, un peu gêné par la générosité de ses amis. Les deux dernières années avaient été difficiles, vraiment difficiles.
— Merci, les gars.
John l’avait saisi par l’épaule et renchéri :
— Riley a raison. Du sexe et du bon temps. Depuis quand n’as-tu eu ni l’un ni l’autre ?
— Un bon moment.
Il y avait eu la mort de Holly, puis le divorce… Depuis, il vivait dans un cocon, se bornant à manger, dormir et travailler. Il était temps qu’il recommence à s’intéresser aux femmes. Et cette croisière allait lui en offrir l’occasion.
Il ramena ses pensées vers la salle de bal et la femme la plus proche de lui, une brune en robe rouge qui tenait à la main un cocktail décoré d’une ombrelle en papier.
— Est-ce que vous aimeriez danser ? lui demanda-t-il.
— Merci, mais j’ai déjà un cavalier. Il ne va pas tarder à revenir. Invitez plutôt mon amie.
Elle poussa vers l’avant une jeune femme en robe bleue, qui se tenait derrière elle.
— Tracey, je peux trouver moi-même mon… Oh non.
Les yeux bleu-vert d’Emma s’écarquillèrent. Un semis de taches de rousseur se détachait sur la peau crémeuse de son visage, qu’encadraient des cheveux d’un roux flamboyant.
— Salut, Darcy, murmura-t-elle.
Il jura intérieurement. Bon sang, quelles étaient les chances pour que… De toutes les salles de bal, de toutes les croisières pour célibataires du monde… Il se força à sourire.
— Salut, Emma. Qu’est-ce que tu fais ici ?
— La même chose que toi : une croisière.
Elle promena un regard désespéré autour d’elle, comme si elle espérait que quelqu’un allait venir à son secours, qu’un incendie allait se déclencher, que le bateau allait entrer en collision avec un iceberg… N’importe quoi, pourvu que cela mette un terme à ce moment embarrassant.
Est-ce qu’elle cherchait une aventure, elle aussi ? Et pourquoi pas ? Elle était parfaitement libre de coucher avec qui elle voulait. Il ne ressentait aucune jalousie. Aucune douleur. Enfin… presque aucune.
— Pardon de t’avoir dérangée.
Il s’écarta d’un pas, mais la dénommée Tracey l’attrapa par le bras pour le retenir.
— Attendez ! Où est-ce que vous allez ? Vous vous connaissez ?
Elle se tourna vers Emma et ajouta à voix basse :
— Allons, Emma. Il est sexy. C’est le troisième homme que tu repousses.
— C’est Darcy, répliqua Emma d’une voix sifflante. Mon ex-mari.
— Oh.
La jeune femme relâcha aussitôt son bras, comme s’il était porteur de quelque maladie contagieuse. Voilà qui était agréable. Qu’avait dit Emma à son sujet, au juste ?
— Ravi de vous avoir croisées, dit-il en s’éloignant. Le bateau est assez grand pour que cela ne se reproduise pas. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, je dois voir quelqu’un, au sujet d’un chien.
— Quel chien ? demanda Tracey, le nez plissé.
— Ne t’en occupe pas, lança Emma avec un geste de la main. Laisse-le partir.
Il se dirigea vers le bar, sachant pertinemment qu’Emma le suivait du regard, avec assez d’intensité pour percer un trou dans le dos de son veston. Qu’était-elle en train de dire à Tracey ? Est-ce qu’elle la mettait en garde ? « Il aime faire la fête, mais si tu cherches le grand amour, oublie-le » ?
Il se jucha sur un tabouret et ne put s’empêcher de détailler l’agencement parfait du bar. Comme on y servait essentiellement des cocktails, il y avait beaucoup d’ustensiles dont il ne se servirait jamais, mais ce réfrigérateur aux portes coulissantes semblait bien plus pratique que le sien. Il allait étudier la question. A défaut d’avoir une aventure avec une femme, il pouvait toujours réfléchir à quelques rénovations pour son bar.
Emma. Il était presque aussi désarçonné d’être tombé sur elle que de se retrouver assis de ce côté-ci du comptoir. Son instinct le poussait à passer de l’autre côté pour se mettre à astiquer des verres. Il fit signe au barman.
— Un Coca, avec beaucoup de glaçons.
— Tout va bien ?
L’homme, qui devait avoir son âge et dont les cheveux blonds se faisaient rares, lui servit un verre de soda.
— Je viens de tomber sur mon ex-femme, répondit Darcy.
Il porta le verre à ses lèvres et prit une grande gorgée. En cet instant, il aurait préféré un whisky.
— Et vous ressentez encore quelque chose pour elle ?
Comme beaucoup de barmans — du moins était-ce son cas —, l’homme semblait sentir d’instinct les problèmes de ses clients. Mais Darcy n’avait aucune envie de se trouver de ce côté-ci de la conversation.
— C’est compliqué, répondit-il simplement.
Et le mot était faible ! Il était tout aussi incapable de haïr Emma que de l’aimer comme elle voulait l’être. Il aurait souhaité pouvoir rester son ami, mais c’était bien trop douloureux après ce qu’ils avaient vécu ensemble. Il aurait aimé pouvoir l’ignorer, mais un seul regard d’elle avait suffi pour qu’elle éclipse toutes les autres femmes présentes dans la salle de bal.
Bon sang, où cela le mènerait-il ? Directement aux enfers. Il était incapable d’oublier Emma, incapable d’avancer. Alors que cette croisière aurait dû être son premier pas vers une nouvelle vie, il vivait une véritable torture en regardant son ex-femme évoluer sur la piste de danse. Même si les six derniers mois qu’ils avaient passés ensemble avaient été les pires de sa vie, même s’ils étaient divorcés maintenant, la simple pensée qu’elle cherchait un autre homme lui nouait le ventre. A cet instant, elle dansait le mambo avec un crétin qui semblait affligé de deux pieds gauches et laissait traîner ses mains partout sur elle. Il ne savait pas ce qui était le pire : les libertés que prenait cet homme, ou qu’une danseuse aussi extraordinaire qu’Emma gâche son talent avec lui.
Il se détourna, incapable de regarder plus longtemps.
C’était la première fois qu’il la voyait depuis qu’ils avaient vendu la maison pour une bouchée de pain, six mois plus tôt. Tous deux avaient une telle hâte de se débarrasser des souvenirs qu’elle renfermait qu’ils n’avaient pas souhaité attendre une offre décente. Emma était partie à Mornington, où elle avait loué un appartement. Quant à lui, il avait emménagé dans l’appartement au-dessus de son bar dès que le bail du locataire qui l’occupait était arrivé à échéance. Et la vie avait repris tant bien que mal — enfin, s’il pouvait appeler ça « une vie ». Et voilà que maintenant…
La présence d’Emma venait de réduire à néant les efforts qu’il était prêt à faire pour commencer une nouvelle vie. Comment allait-il pouvoir draguer d’autres femmes alors qu’elle était à bord ? Il était peut-être divorcé, mais il aurait quand même l’impression de la tromper. Il allait regarder par-dessus son épaule en permanence. Même maintenant, il avait l’impression qu’il sentait son parfum…
Bon sang ! Elle se jucha sur le tabouret voisin du sien et posa sur lui ses yeux bleu-vert, ombrés de cils châtain foncé.
— Je n’arrive pas à croire que tu es ici, toi aussi.
— Je vais bien, rétorqua-t-il. Merci de t’en inquiéter.
Il vida son verre d’un trait, regrettant plus que jamais qu’il ne s’agisse pas de scotch. Cette animosité leur servait à masquer toute une palette d’émotions bien plus complexes. Le procédé était efficace mais épuisant.
— Et toi, comment vas-tu ?
— Plutôt mal, en fait, depuis que je t’ai vu.
Elle fit signe au barman.
— Est-ce que je pourrais avoir un mojito, s’il vous plaît ? Avec de la vodka à la place du rhum, et du jus d’ananas à la place du citron vert. Sans feuilles de menthe, avec juste un trait de grenadine. Et beaucoup de glace.
Darcy posa les yeux sur les bouteilles alignées devant le miroir et laissa échapper un petit rire moqueur.
— Maintenant, je me rappelle pourquoi j’ai divorcé. Sans tes jolies taches de rousseur et ton petit nez mutin, jamais tu ne pourrais te permettre de passer ce genre de commandes.
— Mes taches de rousseur sont moches. Et tous les barmans ne sont pas aussi puristes que toi.
Elle plongea ses doigts aux ongles coupés court dans un bol de cacahuètes.
— Et je te rappellerai que c’est moi qui ai divorcé de toi, précisa-t-elle. Mais oublions ça. Nous devons parler.
Pourvu que ce ne soit ni de Holly, ni de leur relation, ni de ses nombreux défauts. Ne pas parler du tout, d’ailleurs.
— Ne mange pas ça, dit-il en éloignant le bol d’elle. Tu ne sais pas quelles mains y ont plongé avant la tienne. Tu devrais pourtant tout savoir sur les microbes.
Elle le toisa avec mépris.
— Je suis en vacances, laissa-t-elle tomber. Ne me parle pas d’infirmières, d’hôpitaux, de malades ou de bassins.
— D’accord, d’accord. Je vois ce que tu veux dire.
— Comment va le pub ? Les affaires sont bonnes ?
— Oui. Comme d’habitude.
C’était de ça, qu’elle voulait lui parler ? Elle lui en avait toujours voulu de passer autant de temps au pub. A ses yeux, il aurait dû être plus souvent à la maison, avec Holly et elle. Mais le pub de style campagnard, vieux de soixante ans, qu’il avait racheté à son père quand ce dernier avait pris sa retraite, n’était pas seulement son héritage, c’était son gagne-pain. Plus encore : il appréciait cette ambiance et considérait ses clients comme des amis.
— Et à l’hôpital ? demanda-t-il en entrant dans son jeu. Tu es toujours en postopératoire ?
— Non. Maintenant, je suis en gériatrie. Je travaille avec Tracey, l’amie en robe rouge avec laquelle tu m’as vue. Oh ! Et j’ai posé ma candidature pour étudier en vue d’obtenir un diplôme d’Etat. Si elle est acceptée, je commence les cours au semestre prochain.
— C’est super. Tu as toujours voulu le faire. Tu es contente, non ?
Elle ne répondit pas et l’observa de la tête aux pieds.
— Tu as maigri, dit-elle. Est-ce que tu fais la cuisine, ou est-ce que tu te contentes de plats à emporter ?
Il avait perdu quelques kilos après avoir arrêté de boire, mais cela ne la regardait pas.
— Je me nourris de caviar et de langues de paon. Tu voulais me parler ?
Elle tendit la main vers le verre posé devant elle.
— Pourquoi es-tu ici ?
— Pourquoi fait-on une croisière pour célibataires, à ton avis ? répliqua-t-il. Pour rencontrer des gens. Et, dans ce cas précis, pour danser.
— Eh bien, je ne me mettrai pas en travers de ta route si tu restes en dehors de la mienne. Voilà ce que je suis venue te dire. Après avoir bu ce verre ensemble, nous devrions faire comme si nous ne nous connaissions même pas.
Il lui jeta un regard en coin.
— On peut toujours essayer.
— Parfait. Est-ce que tu fréquentes quelqu’un ? enchaîna-t-elle tout en jouant avec sa paille. Je n’ai pas vu ton nom sur les sites de rencontres.
— Je préfère rencontrer les gens en chair et en os. Tu devrais être prudente, avec ces rencontres sur internet. Il y a plein de salopards sur ces sites, des hommes mariés qui ne cherchent qu’une aventure.
Ce qu’elle faisait ne le regardait en rien, mais c’était elle qui avait commencé. Et, bon sang, il n’était peut-être plus marié avec elle, mais il ne voulait pas la voir souffrir.
— Je les repère assez vite, répondit-elle.
Et il était sûr qu’elle disait vrai. Emma ne se laissait pas berner facilement. Si elle rencontrait ce genre d’hommes, elle lui dirait ce qu’elle pensait du procédé avant qu’il puisse prétexter que sa femme ne le comprenait pas. Il agita son verre empli de glace fondante et de Coca mêlé d’eau.
— C’est une drôle de coïncidence que nous fassions la même croisière, non ? fit-il remarquer.
— Pas vraiment. Il n’y a pas beaucoup de croisières pour célibataires au départ de Melbourne, et encore moins de croisières consacrées aux danses latines. Nous sommes divorcés depuis un an, c’est le laps de temps après lequel les couples divorcés cherchent généralement à construire une nouvelle relation, et nous sommes tous deux passionnés de danses latines. Donc, il était presque inévitable que nous nous retrouvions tous deux sur ce bateau.
Super ! Même maintenant qu’il était célibataire, sa vie était horriblement prévisible. Une pensée dérangeante lui vint à l’esprit.
— Est-ce que tu espérais me trouver ici ?
— Sûrement pas ! Tu es fou ? Si j’avais su que tu serais à bord, je n’aurais pas acheté de billet. Pourquoi est-ce que je voudrais me rappeler…
Elle s’interrompit et détourna vivement les yeux.
Bon sang ! Il avait perdu une occasion de se taire.
Il tendit le bras vers elle, mais laissa son geste en suspens. Il ne devait surtout pas la toucher. S’il la touchait, sa vie redeviendrait un enfer. Il retira sa main.
Emma releva la tête. Elle n’avait rien remarqué.
— Je m’étais dit que je ne penserais pas à elle pendant ce week-end, murmura-t-elle d’une voix un peu rauque. Que je ne parlerais pas d’elle.
Comme sa voix risquait de le trahir, il répondit par un grommellement. Parfois, la douleur surgissait de nulle part, tel un ninja, et frappait quand il s’y attendait le moins. Holly lui manquait, à lui aussi, et il aurait aimé qu’Emma et lui puissent se réconforter mutuellement en parlant d’elle. Mais la douleur était encore trop vive, et ils avaient trop de choses à se reprocher l’un à l’autre. Leur fille était un sujet tabou.
Emma le regarda droit dans les yeux.
— Je suis ici pour rencontrer quelqu’un, dit-elle. Je veux me remarier. Je veux un autre bébé.
La compassion qu’il avait ressentie pour elle se mua instantanément en une rancune bouillonnante. Au cours des mois qui avaient suivi la mort de Holly, Emma avait fait pression sur lui pour qu’ils essaient tout de suite d’avoir un autre enfant. Elle avait insisté et insisté pour qu’il la mette enceinte, sous prétexte que cela les rapprocherait. Finalement, elle avait tellement insisté, l’avait tellement poussé, qu’il était parti.
— Tu ne peux pas la remplacer, répliqua-t-il.
— Je sais.
Elle battit des paupières et porta une serviette en papier à ses yeux.
— Mais j’ai trente-cinq ans. L’horloge tourne. Cette fois, je veux tomber amoureuse d’un homme qui voudra les mêmes choses que moi : un foyer et une famille.
La phrase était simple mais assassine. Quand ils s’étaient mariés, c’était ce qu’il voulait, lui aussi. Il aimait passionnément Emma et avait pensé qu’il ne pouvait pas être plus heureux. Ensuite, Holly était arrivée, avec ses boucles couleur d’or rouge et ses yeux aussi brillants que ceux de sa mère. L’amour qu’il lui portait l’emplissait d’une joie irrépressible. Mais soudain… sa petite fille avait disparu, écrasée dans l’allée par un conducteur ivre qui quittait leur maison.
Il n’avait pas compris qu’Emma veuille un autre enfant aussi vite. Comment pouvait-elle oublier Holly ? Où trouvait-elle le courage de risquer de connaître cette angoisse une fois de plus ? Il avait essayé de lui dire que ce n’était pas aussi simple que de prendre un chiot après la mort du vieux chien de la maison, mais elle ne l’avait pas écouté. Elle voulait que tout soit parfait, et remuait ciel et terre pour y parvenir. Elle ne comprenait pas que la vie ne soit pas parfaite. Que les gens ne soient pas parfaits. Que lui, son mari, ne soit pas parfait.
Qu’elle veuille refaire sa vie était légitime. Mais avoir un autre enfant pour compenser la perte de leur fille n’était pas juste, pour l’enfant à venir. Et que dire de l’homme qu’elle épouserait à la hâte pour satisfaire son désir d’avoir une famille ? Tous les ingrédients étaient réunis pour que tous courent à la catastrophe.
— Je pense que tu fais une erreur, dit-il.
Elle le fusilla du regard, et il leva les mains en signe de paix. Pour avoir de nouveau cette discussion, il devait être masochiste.
— Mais qu’est-ce que j’en sais ? ajouta-t-il aussitôt. Seulement, ne choisis pas le premier homme qui acceptera de te donner un enfant. Ne te sous-estime pas.
— Bien sûr que non ! Pour qui tu me prends ?
Elle l’observa un instant avant de demander :
— Et toi ? J’aurais pensé que les femmes allaient faire la queue pour sortir avec toi, maintenant que tu es libre. Je pensais que tu avais une petite amie.
— Je ne cherche pas une relation.
— Autrement dit, tu es ici pour le sexe.
— Ne rends pas les choses aussi vulgaires.
L’orchestre commença à jouer une salsa. Il pivota sur son tabouret pour faire face à la piste de danse.
— Il y a aussi des femmes qui ne font ce genre de croisières que pour avoir une aventure, poursuivit-il.
— Certaines seulement. D’autres cherchent le grand amour.
Elle se tourna et croisa les jambes. La fente latérale de sa robe s’ouvrit sur une cuisse lisse et nue. De la tête, elle désigna une femme en robe toute simple, qui s’était passé un hibiscus rouge derrière l’oreille et arborait un sourire figé.
— Celle-ci cherche l’homme de sa vie, dit-elle.
— Comment le sais-tu ?
— Elle essaie d’avoir l’air amusant et détendu, mais n’y arrive pas. C’est sans doute une bibliothécaire de banlieue qu’aucun homme n’invite jamais à sortir avec lui. Elle est venue faire cette croisière en espérant rencontrer un dentiste ou un comptable, un homme respectable mais pas trop exigeant.
Il la regarda, surpris. Il n’était pas dans la nature d’Emma d’être aussi méchante. Elle ne cherchait sans doute qu’à l’agacer ou le provoquer.
— Elle est sans doute très gentille, objecta-t-il. Je parie que c’est une excellente cuisinière, et qu’elle sait écouter.
— Et moi, je parie qu’elle a cinq chats dont elle envoie la photo par texto chaque jour à ses amis avec un message cucul. Et qu’elle cache ses rouleaux de papier toilette dans ces poupées désuètes vêtues de jupes au crochet.
— Ma grand-tante Gladys fabrique ce genre de poupées.
— Tant mieux pour elle.
Elle prit sa paille entre ses lèvres et aspira le liquide qui restait au fond de son verre.
— Maintenant, est-ce que tu ferais l’amour avec elle ? demanda-t-elle.
— Avec tante Gladys ?
Devant son regard exaspéré, il sourit.
— D’accord, je vois ce que tu veux dire. Non, je ne serais probablement pas intéressé, pas si elle veut vraiment se caser. Est-ce qu’il y a ici un homme qui te plaît ?
Il s’apprêta à haïr derechef l’homme qu’elle lui désignerait.
— Voyons…, murmura-t-elle en balayant la salle du regard. Ce type, en costume sombre, avec du gel dans les cheveux.
— Tu plaisantes ? Il a l’air d’un tueur en série.
— Il est mignon. Inoffensif.
— Et vos enfants ressembleront à Ted Bundy.
L’orchestre entama une samba. Du pied, Darcy tapait le barreau de son tabouret. Même si faire l’amour était en tête de sa liste de priorités, il mourait d’envie de danser de nouveau, après une période d’abstinence de plus d’un an et demi. Et la meilleure cavalière qu’il ait jamais eue était assise à côté de lui.
Emma saisit sa pochette et descendit de son tabouret.
— Je vais te laisser tranquille, dit-elle. Je ne voudrais pas entraver tes mouvements.
— Attends !
Est-ce que ce serait mal de danser une fois de plus avec elle ? Déjà, elle semblait tendue. Comment pouvait-il s’exprimer afin qu’elle ne pense pas qu’il espérait plus ?
— Si nous dansons ensemble, tout le monde verra combien nous sommes fantastiques. Après, les hommes s’agglutineront autour de toi et tu n’auras plus qu’à faire ton choix.
— Un peu de modestie, lança-t-elle sèchement.
— Pourquoi ? Nous sommes bons danseurs, et nous le savons.
Les danses latines étaient peut-être tout ce qu’ils pouvaient encore faire ensemble, mais ils surpassaient tout le monde.
Emma hésita, et il la comprenait. Avec eux, une soirée de danses latines se terminait invariablement… dans un lit. Mais ce n’était pas dans ses intentions, ce soir.
Il sauta de son tabouret et lui tendit la main.
— Ce n’est qu’une danse, Emma. Tu as ma parole.
— D’accord, répondit-elle à contrecœur. Une danse. En souvenir du bon vieux temps.
Il la guida jusqu’à un espace libre, sur la piste, et l’attira contre lui. Elle riva ses yeux dans les siens. L’excitation pulsa dans ses veines. Pressés l’un contre l’autre, du torse aux cuisses, leurs visages séparés de quelques centimètres seulement, ils bougèrent comme s’ils ne faisaient qu’un au rythme de la musique sensuelle, hypnotique, intensément érotique. Emma ondulait et virevoltait, ses hanches et ses seins se balançaient dans des directions contraires. Le reste de la salle disparut…
Au moment de l’accord final, Emma tendit le bras et se cambra, la tête rejetée en arrière, respirant avec force. Ses seins palpitaient sous le fin tissu de sa robe. En entendant des applaudissements, Darcy regarda autour d’eux. Ils étaient seuls, la piste de danse s’était vidée. Quelqu’un siffla.
— Tu sais encore t’y prendre, bébé, dit-il en aidant Emma à se redresser.
Avec un signe de la tête vers le cercle d’hommes et de femmes admiratifs, il ajouta :
— Maintenant tu peux faire ton choix. Je ne ferais pas confiance à Ted Bundy, pour ma part, mais ce n’est que mon opinion.
Lorsque l’orchestre entama une salsa, il lâcha la main d’Emma à contrecœur et s’éloigna d’un pas. Elle lui lança un regard étincelant et s’empara de nouveau de sa main.
— Ne nous arrêtons pas déjà. Une autre ?
Il sourit. C’était l’ancienne Emma, la femme dont il était tombé amoureux. Accepter serait une erreur — pour lui comme pour elle. Mais il ne pouvait résister ni à l’invitation qu’il lisait dans ses yeux ni à ce moment de détente inespéré. Quel mal y avait-il ? Une autre danse, et ils passeraient à autre chose. Emma partirait en quête de son prochain mari et lui, il chercherait un réconfort pour la nuit. Avec un large sourire, il l’encercla de son bras.
Bien sûr, il aurait dû savoir qu’il y aurait plus d’une danse. Après la salsa vint une lambada, rapide et sensuelle. Puis un tango, qui leur fit traverser la piste, les bras tendus, joue contre joue. Il cessa de faire mine de chercher d’autres cavalières. Il était hors de question qu’il abandonne Emma à un quelconque crétin. Leur place était ensemble, du moins sur la piste de danse, du moins pour ce soir.
Et dire qu’il avait failli refuser de suivre les cours où Emma l’avait traîné pendant la première année de leur mariage. Il n’aurait jamais pensé s’y intéresser, mais trois leçons avaient suffi pour le rendre accro. Ensuite, ils avaient fréquenté les clubs de danse latine de la ville. Ils avaient même participé à un concours, dont ils avaient fini seconds.
Après le tango vint une rumba — la danse de l’amour, celle qu’Emma et lui préféraient. Leurs hanches ondulaient en un mouvement de va-et-vient qui parodiait l’acte sexuel. De fines boucles moites de cheveux roux dansaient autour des joues écarlates d’Emma. Son visage, son buste et ses bras luisaient de transpiration. Et elle était tellement sensuelle… Quand elle plaqua ses fesses contre son bas-ventre et fit tourner ses hanches, en une figure qu’ils avaient accomplie d’innombrables fois par le passé, il se sentit durcir. Pourvu qu’elle ne remarque rien. Ce n’était qu’une danse, pas le prélude à autre chose.
Mais la danse était plus puissante qu’eux. Pour lui, plus rien n’existait que le corps d’Emma, dans ses bras, qui bougeait à l’unisson du sien sur le rythme langoureux de la rumba. Tout ce qui les entourait s’estompa. Quand Emma fit volte-face et riva ses yeux aux siens, les lèvres entrouvertes, il comprit qu’elle était tout aussi excitée que lui. En voyant ses tétons pointer sous le tissu soyeux de sa robe, son sang se mit à bouillir dans ses veines.
Quand le morceau se termina, il attendit le suivant en respirant avec force, une main posée sur la hanche d’Emma qui attendait aussi, frémissante, la suite du voyage. Mais le chef d’orchestre s’approcha du micro pour annoncer une pause de vingt minutes. Les danseurs commencèrent à quitter la piste pour se diriger vers les tables ou le bar. D’autres gagnèrent les portes qui menaient sur le pont.
Emma se libéra doucement de son étreinte.
— J’aurais bien besoin d’un verre d’eau, dit-elle.
Lui, c’était d’une douche froide dont il avait besoin ! Bon sang, même les chutes du Niagara n’auraient pas suffi à éteindre le feu qui faisait rage dans ses veines. Il fallait qu’il mette une distance, autant physique qu’émotionnelle, entre Emma et lui. Il allait la remercier pour ces danses et la laisser partir avec élégance.
Mais quand il ouvrit la bouche, ce fut pour dire :
— Sortons un moment.
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SECONDE CHANCE

Emma n’en revient pas. Elle s'inscrit sur une croisiére
pour célibataires et, alors qu'il y a des centaines de personnes
sur le bateau, sur qui tombe-telle, dés le premier jour 2 Darcy
Lewis. Son ex-mari. Le seul homme au monde capable de lui
faire battre le coeur d'un regard, malgré leur divorce. Alors
évidemment, ce qui doit arriver arrive... le temps d'une nuit
merveilleuse. La dernigre. Du moins Emma le croitelle : car
elle découvre bientét qu'elle est enceinte de Darcy. Et méme si,
d'emblée, elle lui annonce qu'elle veut élever seule ce bébs,
elle ne peut s'empécher de penser & lui jour et nuit. Car, méme
si elle refuse de se I'avouer, une question la faraude : et si cet
enfant était leur seconde chance de bonheur 2

Holly Jacobs
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